ÉTERNELLE  PERFIDIE 


DES  CONDES. 
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JPr  EU  VE  S quïh  ont  depuis  ans  fans 

ceffc  facrifié  y par  toutes  fortes  de  crimes  y le 
bien  & le  repos  de  la  Nation  a leur  arn-- 
binon  & a leur  reffentirnent  de  vengeance  , 
& que  Von  doit  faire  & parfaire  le  procès 

k Louis-Josèph  de  BOURBON- 

CONDE  en  fa  préfence  ou  par  contumace  ^ 
s'il  retarde  k rentrer  en  France. 
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Four  fervir  de  réponfe  k une  feuille  féduelrict 
contenant  unefaitffe  exprejfion  des  fentimens 
de  Louis- Joseph  de  BouRBoN-CoNDEy 
qui  s'eft  répandue  dans  Paris  avec pjpfgfon^ 
a rinftant  qu'il  fe  propofoit  de  confommer  le 
plus  grand  des  forfaits  , & d'exécuter  les 
projets  les  plus  coupables.^ 
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ETERNELLE  PERFIDIE 


DES  CONDÉS 


/Vous  avez,  Louis-Joseph  de 
Bourbon  - Condé  , fait  paroitre  de 
vos  gens  à Paris , qni  ont  annoncé  votre 
retour  , & U s’eft  répandu  dans  cette 
ville,  avec  profufion,  une  feuille  dans 
laquelle  vous  cherchez  à vous  difcul- 
per  des  crimes  que  l’on  vous  reproche  ; 
vous  vous  y plaignez  du  décret  que 
î’AlTemblée  Nationale  a lancé  contre 
vous , én  feignant  un  fincere  attache- 
ment à la  Nation , & cela  à l’inftant 
même  que  vous  vous  propofez  de 
confommer  le  plus  noir  des  attentats 
contre  elle.  C’elt  une  fupercherie  a a- 
jouter  à tous  les  forfaits  dont  vous  vous 
êtes  rendu  coupable. 

Vos  ancêtres  fe  font  diftingués , j’en 
conviens;  mâis  depuis  250  ans,  ils  ont, 
l'ans  difcontinuer,  facrifié  les  intérêts  & 
le  repos  de  la  Nation  à leur  ambition 
èc  à leurs  relîèncimens  de  vengeance. 
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François  Duc  de  Guife,  jouilToit  d’une 
grande  autorité  à la  Cour  de  François 
II,  Roi  de  France,  parce  qu’il  étoir  le 
plus  grand  Capitaine  de  Ton  fiecle  , c u’il 
avoit  rendu  de  grands  fervices  à la  Cou- 
ronne , & qu’il  battit  à plulieurs  reptiles 
les  Impériaux  , les  An,qlois  & les  Ef- 
pagnols  , & qu’il  étoit  l’onde  de  la 
Reine.  Louis  I de  Condé , extrêmement 
j-iloux  & envieux  de  la  gloire  & de  la 
grandeur  de  ce  Duc,  avoir  pour  frere  le 
Roi  de  Navarre,  à qui  il  infpirales  fen- 
timens  de  jaloufie  & de  haine  dont  il 
étoit  aniiTté.  Condé  alîembla  à fon  châ- 
teau de  la  Ferté  fes  amis  & fes.  parti- 
fans  , & là  on  conclut  qu’on  fe  révol- 
teroit;  dans  une  fécondé  délibération^- 
on  décida  d’inviter  les  religionnaires  à 
la  fédition  y & de  leur  promettre  du 
fecours,  afin  de  . faire  du  droit  de  ces 
bonnes  gens  le  prétexte  de  la  guerre^  & 
de  fe  fervir  de  leur  force  & de  leur  ar- 
gent pour  la  loutenir.  De  - là  font  nées 
ces  longues  guerres  civiles  qui  ont  dé- 
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folé  la  France,  que  le  fanatifme  entre- 
tenoit  parmi  les  peuples,  & qui  n’avoient 
d’autre  motif  pour  les'Chels  de  parti  que 
l’ambition  & le  defir  de  fe  venger.  Con- 
dé  trama  la  conjuration  d’Amboife  en 
1560,  dont  l’objet  étoit  d’alîàlTiner  les 
Guifes  & d’enlever  le  Roi;  elle  échoua: 
il  trama  enfuite  la  confpiration  de  Lyon, 
pour  s’emparer  de  cette  ville  & de  plu- 
lieurs  autres,  fe  faire  déclarer  Régent 
du  Royaume  , faire  périr  les  Guiles. 
Condé  fut,  pour  ces  deux  conjurations, 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée  ; mais 
François  II  étant  mort,  le  coupable  eut 
fa  grâce  fous  le  régne  de  Charles  IX. 

Les  crimes  de  ce  Louis  de  Bourbon- 
Condé  firent  pafier  les  Calviniftes , qui 
s’étoient  joints  à lui , pour  des  rebeles  & 
des  traîtres  aux  yeux  du  peuple  & des 
Rois,  excitèrent  contre  eux  de  longues 
& de  rudes  perfécutions , donnèrent  des 
motifs  pour  chercher  à les  détruire. 

Henri  I de  Confié , voyant  qu’il  n’y 
avoit  pas  un  pouce  de  terre  à gagner  à 
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tenir  le  parti  des  Proteftans,  fe  fit  Ca- 
tholique ; mais  les  Condés  devenus  Catho- 
liques, ne  furent  pas  pour  cela  plus  fidè- 
les à la  Nation  ; car  Henri  II  de  Condé 
profita  de  la  minorité  de  Louis  XIII 
pour  exciter  une  guerre  civile  en  France 
& prit  les  armes  contre  la  Rtine-mere, 
régente  du  Royaume,  fous  prétexte  de 
la  forcer  à mettre  de  Tordre  dans  les 
finances,  & dans  les  autres  parties  de 
Tadminiftration  & de  foutenir  les  droits 
du  Tiers-État;  il  fit  fa  paix  avec  elle 
par  le  traité  de  Sainte-Menehould  en 
1614,  dans  lequel,  fans' s’embarralfer  ni 
de  Tordre  des  finances  ni  du  bien  de  la 
Patrie,  il  ne  ftipula  que  des  charges  & 
des  domaines  pour  lui  & pour  quelques- 
uns  de  ceux  de  fon  parti.  Il  excita  une 
fécondé  guerre  civile  fous  le  même  pré- 
texte du  bien  public  ; mais  ce^ne  fut  que 
par  jaloufie  S:  pour  fe  faire  donner  par 
force  ce  que  la  Régente  lui  céda  pour  Ibn 
(bien  parcieufier,  ‘par  le,  traité  de  Loudun 
en  1616,  & les  États-Généraux  de  16:4 
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fe  paflèrent  fans  aucun  avantage  pour 
le  peuple  : c’eft  donc  fans  intérêt  & fans 
bénéfice  pour  la  relation  , qu’il  a allumé 
deux  fois  la  guerre  dans  fon  fein. 

En  1652,  les  Parifiens  prirent  les  ar- 
mes & fe  liguèrent  avec  le  Duc  d’Or- 
léans, & avec  Louis  II  de  Condé,  foi-di- 
fant  le  Grand  Condé  ; leur  objet  étoit 
de  s’oppofer  au  defpotifme  ; le  duc  d’Or- 
léans tendoit  k fe  faire  déclarer  Régent 
du  royaume  j Condé  ne  cherchoit  qu’a 
fe  venger  de  la  Cour  & k lacisfaire  fon 
ambition.  Les  Parifiens  , commandés  par 
Condé,  & pourfuivis  par  Turenne,  fe 
battirent  vaillamment  en  rentrant  dans 
Paris,  protégés  par  le  canon  de  la  Baflille 
que  Mademoifelle  d’Orléans  faifoit  tirer 
fur  les  troupes  du  Roi.  Le  Duc  d’Orleâns 
perdant  l’efpoir  d’être  Régent , aban- 
donna le  parti  du  peuple,  car  un  Duc 
d’Orléans  ne  peut  plus  tenir  pour  le  peu- 
ple , quand  l’efpoir  d’être  Régent  eft 
perdu  pour  lui.  Les  Parifiens  defiroient 
tirer  parti  de  leur  force  contre  le  pou- 
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voir  arbitraire  du  Roi , en  traitant  avec 
lui  : mais  Condé,  qui  ne  deliroit  que 
le  défordre  & la  vengeance , ne  vouloir 
aucun  accommodement.  Les  Parifiens 
aimèrent  mieux  rentrer  fous  Tobéiflànce 
du  Roi,  que  d’étre  les  inftrumens  & les 
vidimes  des  mauvais  delfeins  de  Condé; 
& Condé  qui  pouvoir  être  médiateur 
entre  la  Nation  & le  Roi,  alla  porter 
les  armes  au  fervice  d’Efpagne  contre  le 
Roi  & la  Nation;  & s’il  eût  pu  mettre 
la  Patrie  fous  le  joug  d’une  Nation  étran- 
gère , & fous  le  delpotifme  de  l’inquifî- 
tion , il  l’auroit  fait  pour  fatisfaire  la 
vengeance  & fon  ambition.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  ftipula  la  grâce  de  ce  coupable 
dans  fon  traité  avec  la  France,  en  i6'59. 

Quant  à voiis^  Moiifieiir,  vous  avez  arraché 
la  Princefle  Monaco  des  bras  de  fon  Époux  pour 
libertiiier  avec  elle.  Par  les  mauvais  confeils 
que  vous  avez  donnés  au  Roi , vous  le  rendez 
coupable  5 vous  lui  faites  perdre  l’amitié  de 
la  Nation  j vous  avez  mis  les  Citoyens  dans 
Palternative  , 011  de  répandre  leur  fang  en  com- 
battant contre  les  troupes  dont  vous  aviez 
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environné  Paris  , ou  de  gémir  fans  ceiïe  fous 
le  defpotifme  dont  ils  ont  été  fi  long-tems  les 
viclimes  3 vous  vouliez  maintenir  au  milieu  de 
nous  des  chaînes  8t  des  cachots  pour  y plon- 
ger ceux  quille  vouloient  pas  proflituer  leurs 
femmes  & leurs  filles  pour  fatisfaire  la  convoi- 
tïfe  des  grands,  ceux  qui  fe  feroient  plaint  de  la 
furcharge  des  impôts  ël  de  ropprefîioii  du  peu- 
ple; vous  avez  abandonné  le  Roi  après  l’avoir 
éconduit. Vous  ne  rentrez  pas  en  France  Sc  on 
vousacciifè  de  tramer  des  complots  contre  elle; 
cependant  jufqu’à-préfent  la  nation  vous  a con- 
fervé  vos  droits  à la  couronne  8c  aufé<:;e  délica- 
telTe  envers  vous;  vous  en  convenez.Vous  deviez 
comme  citoyen , pere  de  famille,  8c  héritier  de  la 
‘couronne,  par  votre  réfidencéà  Paris,  8c  une  con- 
duite févère  8c  patriotique,  aider  le  Roi  de  fages 
confeils , établir  entre  lui  8c  la  nation  la  plus 
grande  confiance,  & pour  ne  l’avoir  pas  fait, 
vous  ctes  la  caufe  des  malheurs  qui  ont  été  la 
f nt-j  de  la  défiance  entro  la  nation , le  Roi  Sc 
la  oerfonne  de  fon  fang. 

li  Vient  encore  de  le  commettre  un  attentat 
dont  vous  êtes  généralement  aceufé. 

Les  décrets  de  rAlfemblée-Nationaîe  contre 
vous,  font  bien  rendu,  8c  s’il  vous  efi:  pofiible 
de  venir  vous  jiiflifier  au  yeux  de  la  nation  , 8c 
que  vous  ne  le  fafiiez  pas , on  eil  en  droit  de 
faire  8c  parfaire  votre  procès  par  contumace. 
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